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Seule devant sa tasse de café, Laure est nerveuse.


⎯ Il ne va pas te sauter dans les bras, mais il finira par comprendre, l’avait encouragée Justine. On a suffisamment attendu. Tout le monde est au courant, sauf lui. Il faut le lui dire, avant qu’il ne l’apprenne par hasard.


Elle a des doutes. Elle connait son père. Un homme respecté, qui avait mené une brillante carrière au sein de la Banque Nationale de Paris, mais un homme imprévisible, qui pouvait se montrer aussi bienveillant qu’intolérant, parfois sans logique apparente.


Laure et Justine faisaient partie de la même promotion à l’Institut Supérieur de Commerce de Paris. Elles avaient dix-huit ans. Elles s’étaient plu au premier regard. Une sorte de vibration sensuelle qu’elles avaient refoulée au plus profond d’elles-mêmes.


Et puis, il y avait eu cette soirée de fin de cycle. Beaucoup d’alcool, un peu d’ecstasy. Elles avaient perdu la tête, et oui, elles avaient adoré faire l’amour. Un plaisir intense et sans limite, qu’elles n’avaient jamais ressenti auparavant. Comme si elles faisaient l’amour à leur propre corps. Tellement puissant qu’elles avaient eu peur d’y prendre goût.


Au réveil, dans le lit de Justine, elles s’étaient regardées. Étonnées et gênées. C’était une erreur. Un faux pas sans conséquence. Elles avaient la vie devant elles. Une route tracée d’avance, avec un mari, des enfants, une carrière. Et surtout, elles aimaient les hommes. Sans aucune ambiguïté.


Elles s’étaient séparées avec la certitude de ne plus se revoir.


Jusqu’à l’année dernière.


Laure fêtait ses quarante-cinq ans. Jérôme, son époux, lui avait fait la surprise de réserver une table au Restaurant J, un établissement gastronomique à la mode, situé non loin de la Bastille. Il était très fier de sa prouesse, car l’endroit affichait complet, des mois à l’avance. La faute à Igor, ce jeune cuisinier sur le point de devenir le prochain Top Chef, qui attisait la curiosité des clients.


Laure et leur fille Élodie ne rataient aucune émission et bouillaient d’impatience de rencontrer la star des fourneaux. Jérôme avait également convié Jean-Paul, son beau-père, plus sensible à la qualité des mets proposés qu’à la célébrité du chef.


Juste avant le dessert, la propriétaire des lieux, une magnifique métisse aux cheveux ras et au sourire éclatant, avait fait le tour de la salle, en compagnie de sa vedette. Lorsqu’ils s’étaient arrêtés à leur table, Laure avait immédiatement reconnu Justine, que sa mémoire n’avait pas réussi à évacuer.


Elles s’étaient regardées, muettes, pendant un temps qui s’était figé. Puis, au grand étonnement de tous, elle avait bondi de sa chaise pour lui sauter au cou. Riant et pleurant à la fois, elle avait fait les présentations :


⎯ Mon mari, ma fille, mon père… Justine, une… une copine de promo à l’ISC. Nous ne nous sommes plus revues depuis… vingt-quatre ou vingt-cinq ans, non ?


En bonne professionnelle, Justine avait réussi à cacher son trouble, mais elle avait laissé Igor poursuivre seul le tour des tables. Avant de les quitter, elle leur avait offert une bouteille de brut impérial Moët & Chandon. C’est mon cadeau d’anniversaire, avait-elle précisé. Jérôme avait insisté pour qu’elle partage une coupe avec eux. Elle avait gentiment refusé et avait disparu derrière l’épais rideau noir qui masquait l’entrée du restaurant.


À leur départ, elle s’était montrée distante, se contentant de les saluer poliment.


En attendant le retour du voiturier, le petit groupe commentait, une fois de plus, la rencontre improbable des deux amies.


Soudain, Laure, sous le prétexte d’un oubli, s’était précipitée à l’intérieur, le souffle court.


Justine se tenait dos au mur, les yeux fermés. Des larmes silencieuses coulaient sur sa joue. En la voyant aussi bouleversée qu’elle, Laure avait failli se jeter sur elle.


Mais ce n’était ni le jour ni l’endroit. D’une main tremblante, elle lui avait tendu sa carte de visite, en suppliant : « Appelle-moi, s’il te plait. Appelle-moi ».


Un an s’était écoulé, et Jean-Paul était le dernier maillon de la chaine qui bridait leur amour.


Il arrive, ponctuel.


Grand, athlétique et bronzé quelle que soit la saison, il est son héros. Il dégage un tel charisme. Même à soixante-dix ans passés. Peut-être plus qu’avant. Sûrement ses cheveux blancs qui rendent ses yeux bleu acier plus doux et plus humains.


⎯ Ma chérie. Toi, en avance ? Tu m’intrigues. Ce déjeuner ressemble de plus en plus à une convocation. Si tu es là en tant que DRH, je te rappelle que je suis à la retraite et que tu ne peux plus me virer, s’exclame-t-il dans un éclat de rire tonitruant.


Mal à l’aise, elle l’invite à prendre place. Il s’empare du menu. Son choix est vite fait, c’est un carnivore. Et un amateur de vin. Elle lui conseille le pichet du patron. Il la fixe avec ironie, pardessus la carte.


⎯ Ne fais pas cette grimace, goûte-le d’abord. Tu verras, il est bluffant pour le prix, dit-elle en passant la commande.


À l’arrivée des plats, il boit sans sourciller et mange de bon appétit.


Il se décontracte.


Elle se crispe.


Ils échangent des banalités, se donnent les nouvelles de la famille.


⎯ Comment va ta mère ?


⎯ Elle se dégrade lentement. Je lui rends visite une fois par semaine, et quand je ne peux pas, c’est Élodie qui y va. Elles s’entendent bien, toutes les deux.


⎯ Elle vous reconnait encore ?


⎯ Ça dépend des jours. Elle vit de plus en plus dans son monde. C’est l’évolution normale, hélas. Sinon, je n’aurais pas pris la décision de la placer.


Il baisse les yeux et fait mine de se concentrer sur son assiette.


De tous les défauts de son père, celui qui a le plus nui à leur famille, est son irréductible penchant pour le sexe féminin. Un talon d’Achille qui avait brisé leur mère, Claire.


Avant leur divorce, celle-ci avait fait de son mieux pour maintenir le bateau à flot, mais lorsqu’elle s’était retrouvée seule face à lui, elle avait fini par larguer les amarres. De dépression en dépression, sa lucidité avait rendu les armes devant la maladie d’Alzheimer. Elle vivait désormais dans une résidence médicalisée en région parisienne.


Il n’avait rien à lui reprocher. Elle avait été une bonne épouse et une bonne mère. Alors, pour se sentir moins coupable, il fait ce qu’il a toujours su faire : il paie.


⎯ Peu importe le prix, je veux qu’elle soit bien traitée, avait-il dit d’une voix presque brisée.


Son pavé de bœuf englouti, il avale une lampée de vin et la regarde :


⎯ Tu n’as presque rien mangé. Arrêtons de tourner autour du pot, s’il te plait, et dis-moi pourquoi je suis là.


Elle se racle la gorge et lève des yeux implorants :


⎯ Papa…


⎯ Tu m’énerves. Crache le morceau, voyons. Elle hésite encore un peu, et se lance :


⎯ Jérôme et moi… nous divorçons.


Le verre à la main, il marque un temps. Avant d’éclater de rire.


⎯ Tu m’as fait une de ces peurs ! J’ai cru que tu allais m’annoncer un cancer. Tu es folle, j’ai le cœur fragile ! Tu veux me provoquer une crise cardiaque, ou quoi ?


⎯ Non, je ne suis pas malade. Pardon de t’avoir effrayé.


Il souffle, finit son verre et le repose. Satisfait.


⎯ Tu avais raison, cette petite piquette est fabuleuse. Donc, tu divorces ? Vous aviez l’air de bien vous entendre…


⎯ Oui, mais…


⎯ Mais quoi ? Il t’a trompée, c’est ça ?


Les yeux baissés, elle murmure :


⎯ Non… c’est moi.


Il se fige de nouveau. Elle sent qu’il se retient de rire.


⎯ Toi ? Tu as toujours dit que tu ne ferais jamais subir cela à ta fille, parce que tu en as trop souffert. Qui est donc cet homme pour lequel tu te parjures ?


Sa respiration s’emballe. Ses lèvres tremblent. Ce n’est pas le moment de craquer. Laure prend son courage à deux mains, et plante son regard dans celui de son père.


⎯ Ce n’est pas un homme, papa, c’est une femme, et elle s’appelle Justine.


Il plisse les yeux, essaie de comprendre.


Soudain, il sursaute, et se met à bégayer :


⎯ Co… comment ça … une femme ?


Laure se détend. Ça y est, elle l’a dit. La balle est dans son camp. Qu’il en fasse ce qu’il veut, maintenant.


⎯ Oui, une femme. Tu la connais, d’ailleurs. C’est la propriétaire du restaurant où nous avons fêté mon anniversaire, l’an dernier.


Sous le choc, Jean-Paul se met à tousser. Entre deux quintes, il rugit :


⎯ Quoi ? La femme qui t’a sauté au cou, c’est ta maitresse ? C’était une mise en scène, alors ?


⎯ Papa, s’il te plait ! Ce n’est même pas moi qui ai choisi l’endroit. C’est Jérôme. Quand on était à l’ISC, Justine et moi, nous avons eu une… histoire… enfin, juste une nuit. C’était tellement dingue qu’on a mis cela sur le compte de l’alcool. On ne s’est plus revues. Jusqu’à cette soirée. Un pur hasard. Cette fois, nous avons décidé de ne plus nous séparer. Voilà.


⎯ Voilà. C’est tout ce que tu trouves à dire. Tu es devenue complètement folle, ma pauvre fille ! Et ton mari ? Il en pense quoi, le cocu ? Et Élodie ? Elle est au courant que tu t’envoies en l’air avec une… femme ?


⎯ La grossièreté ne sert à rien, le reprend Laure, calmement.


⎯ Moi, grossier ? Et toi ? Tu te rends compte de l’énormité de ce que tu m’annonces ?


⎯ Ah, parce que, maintenant tu te permets de donner des leçons de morale ? Je te rappelle que maman a tellement porté de cornes qu’elles lui ont perforé le cerveau. Alors je t’en prie, c’est inutile de monter sur tes grands chevaux.


⎯ J’ai trompé ta mère, c’est vrai, mais moi au moins, je l’ai fait avec des femmes. Pas avec des hommes.


⎯ Eh bien, tu vois, moi aussi !


⎯ C’est… c’est répugnant, lance-t-il avec une moue de dégoût.


⎯ Répugnant… carrément ?


⎯ Oui, répugnant. Je t’ai élevée pour être une femme, une dominante, comme moi, pas une… gouine. Je n’aurais jamais pu imaginer cette… saloperie.


Excédée, Laure se lève :


⎯ Répugnant, gouine, saloperie. Ça suffit. Je ne vais pas te laisser vomir sur nous, plus longtemps. Tu vois, mon mari, il n’a pas aimé l’idée d’être cocu, comme tu le dis si bien, mais il est beaucoup moins obtus que toi. Quant à ma fille, ne te fais aucun souci pour elle. Elle ne souffrira de rien, parce que, du haut de ses vingt et un ans, c’est une adulte intelligente qui ne veut que mon bonheur. J’ai cru que tu pouvais comprendre. C’est impossible, tu es trop centré sur toi-même. Sur ce, je te laisse réfléchir, si tu en es encore capable. Notre porte te sera toujours ouverte. En attendant, paie l’addition. Ça au moins, tu sais faire.


Jamais elle n’avait osé le défier de cette façon. Elle ne doit pas lui donner le temps de se reprendre. Si elle reste, elle risque de s’écrouler, et elle ne veut pas lui offrir ce plaisir.


De rage, Jean-Paul s’est levé, lui aussi. Ils se font face. Il a envie de l’attraper, de la gifler. Pour la faire réagir. Plein de mépris, il siffle :


⎯ Tu ne vaux pas mieux que ton frère, finalement.










Avril 2018


Quatre années se sont écoulées. Le père et la fille ne se sont plus revus. Laure et Justine vivent désormais ensemble. Au grand jour.


Laure a cinquante ans.


Pour l’occasion, Élodie, sa fille, a tenu à lui organiser une énorme fête. Elle aurait préféré passer ce cap, entourée de ses proches. En toute discrétion. Pour oublier qu’elle venait de traverser un demi-siècle. Mais la jeune femme n’en démordait pas.


Cinquante ans, c’est important, expliquaitelle, sans se rendre compte qu’elle lui retournait le couteau dans la plaie.


Et elle s’était chargée de la logistique. Ça va être dingue, répétait-elle au fil des mois, avec un air mystérieux.


Laure avait cédé. Pour lui faire plaisir, elle avait même accepté la séance de relooking chez Harley, un coiffeur en vogue, près de la place de la République. Il va te redonner un coup d’éclat, avait tenté Élodie pour la convaincre.


Arrivée avec un quart d’heure d’avance, elle avait patienté devant un café, confortablement installée dans un fauteuil Chesterfield.


L’endroit ressemblait davantage au salon d’une maison bourgeoise qu’à celui d’un coiffeur.


Sur sa droite, une façade de miroirs devant laquelle deux professionnels travaillaient avec agilité. Bien que dans la même pièce, elle n’entendait rien de leurs conversations. À peine quelques bruissements lorsqu’ils utilisaient le sèche-cheveux.


Elle avait souri en comparant cette ambiance feutrée à celle de son salon habituel où Kelly, la patronne, ne ratait aucune occasion de déclencher l’hilarité générale avec ses interpellations fracassantes :


« Bonjour, madame Berton, ça va mieux les hémorroïdes ? Ouf ! Je suis contente pour vous ! Asseyez-vous… maintenant que vous pouvez le faire ! »


Perdue dans ses pensées, elle avait sursauté lorsque Jean-Guy s’était penché à son oreille, pour l’inviter à le suivre.


Jean-Guy n’est pas un simple coiffeur. Il est visagiste, c’est-à-dire qu’avant de proposer une coiffure, il observe. Il ne regarde pas un visage, il le scanne. Sans un mot, il l’avait fixée un long moment. Il l’avait touchée aussi. Effleurée plutôt. Il avait relevé la masse de ses cheveux, avait fait pivoter le fauteuil à droite, à gauche. Puis il avait souri et lui avait chuchoté un victorieux :


⎯ Je sais.


Plantant ses yeux dans les siens, comme s’il lui proposait une opération du cœur, il avait demandé d’un ton grave :


⎯ Vous me faites confiance ?


Elle avait acquiescé. N’était-elle pas venue pour cela ? Finalement, il avait été à la hauteur de ses espérances. Et de la somme investie, avait-elle pensé.


Un magnifique dégradé encadrait désormais son visage. Sur ses cheveux de jais, quelques mèches couleur de feu avaient été parsemées.


⎯ Ça fait ricocher la lumière sur vos yeux bleus.


Avant de partir, elle lui avait demandé de la prendre en photo. Pour Élodie. Il s’était fermé, et lui avait lancé :


⎯ Je suis visagiste, pas photographe.


Malgré tout, devant son sourire insistant, et le pourboire généreux qu’elle lui avait laissé, il s’était exécuté. De mauvaise grâce.


Élodie, toujours diplomate, avait validé d’un « Super, m’man, tu fais dix ans de moins ».


Pour la séance de maquillage, programmée dans la foulée, Laure avait mis son veto :


⎯ Ça suffit ! C’est un anniversaire, pas un mariage ! Suis-je si vieille et si moche pour avoir besoin de tout cela ? s’était-elle écriée, agacée. Mon visage, je ne l’abandonne à personne. Je sais exactement ce qu’il me faut.


Un maquillage léger, les yeux à peine ombrés — ils se suffisent à eux-mêmes —, un subtil contouring, pour corriger les courbes qui commencent à s’affaisser. Tout sur la bouche, son plus bel atout. Une bouche large et pulpeuse. Pas celle de Julia Roberts, certes, mais une bouche généreuse et sensuelle. Une bouche qui donne envie, comme dit souvent Justine avant de s’en emparer goulûment.


Son téléphone vibre une nouvelle fois. Elle regarde l’heure : dix-neuf heures trente.


Élodie


Alors ? Tu en es où ?


Laure


Je suis presque prête, j’arrive.


Élodie


On a dit 20 h. Tout le monde t’attend.


Laure ignore le message.


Le miroir lui renvoie une image satisfaisante. Elle est magnifique dans sa robe Dior, offerte par Jérôme pour ses quarante ans. Elle lui va toujours aussi bien. Pas un gramme en dix ans, constate-telle avec fierté.


Elle débouche son flacon de Chanel 5 et se vaporise généreusement.


⎯ C’est une idée, ou tu as eu la main un peu lourde ? lui demande systématiquement sa compagne.


⎯ Chérie, passé un certain âge, quand tu n’attires plus les yeux, il faut attirer le nez, lui rétorque-t-elle toujours, avec un clin d’œil.


Enfin prête, elle prend son portable pour commander un taxi. Elle renseigne l’adresse :


Restaurant J, rue Jean Beausire.


C’est parti ! Dans trois minutes, le véhicule sera devant chez elle, et dans vingt autres, elle sera la reine de la fête. Avec à peine un quart d’heure de retard. Une demi-heure plutôt, oui bon, on ne va pas en faire une histoire.


L’arrivée du taxi la sort de ses pensées.


⎯ Bonsoir, si vous pouviez appuyer sur le champignon, ça m’éviterait de me faire massacrer par ma fille, je suis très en retard.


⎯ Appuyer sur le champignon, ça fait longtemps que je n’ai pas entendu cela, se moque le chauffeur en la regardant dans son rétroviseur. On va faire au mieux, ma p’tite dame, ajoute-t-il en ricanant bêtement.


Ce jeune impertinent vient de lui rappeler froidement son âge. Elle hésite entre rire et agacement.


Le téléphone, une fois de plus.


Justine


Dis-moi que tu arrives


Ta fille va péter un câble.


Laure


Je suis là, dans quinze minutes max.


Justine


Presque à l’heure, donc ! [image: ]


Laure


LOL. Je t’aime.


Le chauffeur s’en donne à cœur joie, démarrant sur les chapeaux de roue et faisant crisser les pneus dans les virages. Un vrai rodéo. Se prenant définitivement pour un cow-boy, il stoppe, d’un brusque coup de frein, devant le restaurant. Laure sort de la voiture, les jambes flageolantes.


Elle entre dans le hall. Aucun bruit. Avant d’ouvrir l’épais rideau noir qui la sépare de la salle, elle s’arrête pour réguler son souffle.


À l’intérieur, tout le monde retient le sien.


Depuis le matin, Justine et Élodie sont sur le pied de guerre pour transformer le célèbre Restaurant J, en salle de réception.


Quelques tables nappées de noir et de rouge, au fond de la pièce, pour les buffets. Des fleurs partout. Des roses rouges, les préférées de Laure.


En attendant l’arrivée de sa compagne, Justine veille aux derniers préparatifs.


Très élégante dans son tailleur-pantalon en soie sauvage, — on va être splendides, avait affirmé Laure, lorsqu’elles avaient essayé leurs tenues —, elle navigue de la salle à la cuisine, pour transmettre ses directives au personnel mobilisé pour la circonstance.


Pour faire patienter les convives, elle a débouché les premières bouteilles de champagne. Elle reste calme, car, dans ce métier, il faut toujours l’être, mais elle s’inquiète des conséquences du retard de Laure. À trop attendre, les petits fours risquent d’être immangeables.


La fête, ce soir, explosera aussi dans la bouche, et elle doit être parfaite.


Élodie, resplendissante dans une robe moulante en lamé argenté, est plus nerveuse. Des mois passés à envoyer des mails ou à téléphoner à tous les amis de sa mère. Les actuels, bien sûr, mais surtout les anciens. Pas facile de les dénicher, ceux-là. Après avoir ratissé Facebook en vain, elle avait écouté les conseils de Justine, et avait poursuivi ses investigations sur Copains d’avant, « le site des vieux ».


Finalement, elle avait réussi à mettre la main sur trois de ses camarades de lycée, et surtout sur sa meilleure amie, Isabelle, dont elle était inséparable, jusqu’au baccalauréat.


Cette dernière lui avait donné du fil à retordre. Elle ne répondait à aucun des messages laissés sur le site. Cependant, en détaillant son profil, Élodie avait noté la présence d’un fils, Paul, qu’elle avait pu retrouver facilement, sur Instagram cette fois.


Le jeune homme, qui avait cinq ans de plus qu’elle, était ravi de cette invitation, et s’était engagé à convaincre sa mère.


Au fil de leurs discussions virtuelles, ils s’étaient découvert de nombreux points communs et étaient impatients de se rencontrer.


En voyant la mère et le fils, côte à côte, Élodie avait été frappée par leurs différences physiques. Lui, grand et vigoureux, aux yeux d’acier et aux cheveux bruns, elle, petite et diaphane, aux yeux marrons. Insignifiante.


Dès leur arrivée, elle avait présenté Isabelle aux autres invités-surprises. Une rencontre qui n’avait soulevé aucun enthousiasme. Cette femme avait-elle réellement pu être la meilleure amie de sa mère ? Avait-elle été toujours aussi transparente ou la vie l’avait-elle effacée ?


Son seul échec était l’absence de son grand-père, avec qui la jeune fille était toujours en contact. Il avait décliné l’invitation, prétextant un tournoi de golf en Australie. « Une autre fois peut-être ? » avait-il ajouté, laissant la porte ouverte à une éventuelle réconciliation.


Enfin, avec une bonne demi-heure de retard, le guetteur, qu’elle avait placé à l’entrée du restaurant, entre en criant : elle arrive, elle arrive.


Élodie, tout excitée, reprend son rôle de maitresse de cérémonie :


⎯ Attention, la voilà. Silence absolu. On fait comme on a dit, je compte sur vous.


Majestueusement, Laure écarte le rideau de velours noir, accueillie par le rituel Happy Birthday de Stevie Wonder. Tous les invités, respectant les consignes reçues, se rapprochent en chantant et en dansant, pour former une haie d’honneur jusqu’à Élodie et Justine, qu’elle enlace, les larmes aux yeux.


Intimidée et heureuse, elle parcourt l’assemblée du regard, faisant des signes à certains et s’arrêtant sur d’autres, qu’elle ne reconnait pas. Comme ces trois hommes qui la saluent avec des mimiques et des clins d’œil entendus, ou cette petite femme aux cheveux poivre et sel, qui se cache derrière eux. Des visages qui lui disent quelque chose.


Élodie frappe sur un verre avec un couteau, pour réclamer le silence :


⎯ Tu nous as fait peur ! On a bien cru qu’on allait passer la soirée sans toi. On a même commencé à boire. Gloussements dans l’assemblée . Cinquante ans, c’est difficile à accepter, non ? Rassure-toi, nous sommes tous là pour t’aider à vieillir. Rires étouffés . Non, je rigole maman, tu es et tu resteras toujours aussi jeune. Nous, nous sommes seulement venus pour faire la plus grande fête de l’année. Comme tu peux le constater, tous tes amis sont présents, et tu vas avoir la soirée pour profiter de chacun. Avant tout, je voudrais te présenter quatre personnes que tu n’as pas vues depuis… très longtemps.


D’un signe de la main, elle demande aux trois anciens camarades de classe de les rejoindre. Le silence se fait autour d’eux. Laure se concentre. Oui, elle les connait, mais elle n’ose pas se prononcer. Si elle se trompait, cela pourrait devenir embarrassant. Elle implore sa fille du regard. Élodie reprend la main :


⎯ Je vais t’aider. Tu es émue, on te pardonne. C’est vrai qu’à cinquante ans, on a la mémoire qui flanche, d’autant que, chez nous, c’est un peu héréditaire. Rires gênés . Alors ici, c’est Xavier, là c’est Philippe et enfin, voici Marc. J’ai mis un peu de temps pour les retrouver, mais eux, ils n’ont pas hésité une seconde avant d’accepter mon invitation.


Elle adresse un sourire d’excuse aux trois femmes qui les accompagnent, avant de poursuivre :


⎯ J’ai cru comprendre qu’il s’était passé des trucs entre vous, mais bon, il y a prescription, n’est-ce pas mesdames ?


Laure se jette dans leurs bras, surexcitée :


⎯ Je rêve, ce n’est pas possible. Xavier, tu n’as pas changé, comment tu fais ? Toujours la même tignasse, c’est hallucinant ! Dès que je t’ai , je me suis dit, lui, je le connais. J’avais ton prénom sur le bout de la langue. En revanche, vous les gars, je suis désolée mais en chauves, vous êtes méconnaissables !


Les trois hommes rient en l’embrassant, sous les applaudissements de la salle. Pendant ce temps, Élodie est allée chercher Isabelle, qu’elle cache derrière elle.


Toujours à l’aide de son couteau et de son verre, elle interrompt les retrouvailles pour réclamer le silence :


⎯ Ce n’est pas tout, maman. J’ai encore une surprise pour toi, et celle-ci m’a donné beaucoup plus de mal. Ta-dam, dit-elle en s’écartant pour laisser la vedette à Isabelle.
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